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• V R la  Declaràtion, 
que  vous  aucz  fai éle-le  44 
four  de  Mars  dernier  paA 
fé^  en  qualité  de  Premier 
Prince^  & pretl-iier  Magi^ 
ftrat  de  France^*'ray  pris 
la  hardieffe  devons  fairece  rernercrmér, 
fur  la  refolutiGn  que  moy,le  moindredè 
ce  Royaume,  ay  peu  entendre^des  Ca- 
tholiques vnis,  par  vne  fain(5le&:  facree 
deuotionà  ta  conferuation  de  là  Religio 
Catholique  5 Apoftolique  & Romaine. 
Vous  vous  eftes  bien  tard  aduifé  d eferi^ 
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xc  aux  Eftats  de  France  5 qui  font  ropuz 
des  le  ajaourdumôis  deDecébrepre- 
cedantj^  apres  les  niaflàcres  y commis, 
cmprifonncmens  & autres  forfaits  con- 
tre leur  authorité  & contre  la  foy  publi- 
que: Vous  leur  demandez  qu  ils  ayent  à 
requérir  la  diuerfité  de  religion  3 tou- 
tesfois  tous  leurs  cahiers  ne  tendoient 
qu’à  ce  qu’il  n’y  euft  qu  vne  Foy , qu’vne 
Loy,  & qüVn  Roy;  & que  vous  comme 
chef  des  hcrctiques,fufliez  déclaré  cn- 
nemy  6c  incapable  de  celle  Couronne. 
Nous  vous  remercions  doneques  bien 
grandement,  de  ce  que  vous  offrez  & lî 
proteftez  d’employer  voftre  induftrie, 
voftre  confcience , voz  moyens,  & voz 
forces  pour  remédier  aux  troubles  de  la 
France,  &:  no  us  mettre  en  paix  parvn 
meflange  Sc  embaralTement  de  diuerfes 
religions.  Nous  vous  remcrcionSjdi-ie^ 
c’eft  à dire,  nous  ne  voulôs  point  de  vo- 
ftre remede,  &:vous  prions  de  ne  vous 
pointmellcr  de noz  affaires  : Nouscer- 
chons  bien  la  paix , & ferions  bien  mal- 
aduifez,  lî  nous  fuyons  ce  feul  & vnique 
moyen,dc  nous  contenir  en  Thonneur 
dcDieu,  &enla  conferuation  de  la  fo- 


^ deté  humaine.  Mais  nous  ne  voulons 
pas  nous  ayderdevoz  moyens  ; Nous 
cerchons  la  paix  auec  Dieu , en-  l’hono- 
ranten  noftre  ancietinç  SC  affeurcc  reU- 
mon,ôc  nous  conferuantnoz  villes,  noz 

maifons  ,&  famille,  en  yne  feule  opmiô 

& conforme  façon  de  viurc , non  ehtr.e- 
meflee  des  difpptes  de  voz  Prcdicans, 
n-y  bigaree  de  dîuerfes  folemnit ez , que 
vous  voulez  introduire  par  vnê  liberté 
de  confcience . Nous  entendons  qu*en 
vne  mefme  lâgue,  par  la  vertu  d’vn  rnef- 
me  facrifice,foubs  la  faindete  de  mefme 

Sacremens,&:  par  l’interceffion  de  mef- 

mes  prières,  nous  puiflions  tous  dvne 
voix  inuoquer  la  grâce  de  Dieu,  & en  v- 
ne  feule  Foy,  & vne  feule  Loy  ,,nous  al- 
feurer  les  vns  des  autres.  Et  pour  te  no 
auÔs  fort  à fufped  la  paix  que  vous  nous 

prefentez  : Car  endiuerfitédereÿmn, 

il  y a peu  de  rcfped  aux  promefles  des 
vns  enuers  les  autres.:  & côme,  vous  di-. 
des , O»  Dieu  efi  àiuerfsmmt feruy , tl  eji  par 
confequent  mal  feruy, , qui  eft  vne  chofe 
vraye.  Car  gens  de  deux  religions  ne  fe 
tiennent  pas  obligez  de  Foy 
tre.n’y  ayant  entr’eux  de  promeffe  dura- 
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blc.  Tefmoinglc  fermentdc  voftre  ma- 
riage, & des  Edids  de  pacification , que 
▼ous  n auez  obferuez,  finon  entant  que 
vous  auezpcnfe,  qu’ils  vous  donneroiéc 
moyen  derefpirer  pour  nous  furprédre 
plus  à voftre  aife.  Eteenouseufteftévn 
grandbien  , qu  en  la  ville  de  Blois , aux 
Eftatsgeneraux  qûcÜon  y tenoit , pour 
fe  deipaiftrer  de  voz  pernicieufes  paix, 
nouseuflrons  efté  biéaduertisque  cha- 
cun nauoit  pas  vne  pareille  reueréceau 
S.Sacremét  de  noftre  religion  que  nous 
auôsî  & que  nous  n’euflions  pas  ignoré, 
ce  dont  vous  nous  afteurez  à prefent  par 
voftre  Declatadon  , que  vajlre  innocence 
eji  tmpymeeduns  l’ame  cofciencede  celuy 
que  vousàppeüex^vojlre  Royi^  ^ voftre fou- 
Car  nous  nenous  fùffiôs  pas  ainfi 
laifle  furprédre, & nous  eft  vn  grâd  mal- 
heur qu  e de  nous  eftre  appuiez  fur  le  fer- 
ment d vn  qui  n’a  vfé  de  noz  Sacremens 
que  pour  feperjurer.  Vous  adiouftez  en 
vn  autre  endroid  ces  mots,  l>/«.  à touchd 
le  cœur  dit  Roy  ^tlaprù  la  querelle pourmoy. 

Etneantmoins  foubs  pretextede  vous 
taire  la  guerrc,il  a leué  vn  nombre  infîny 
de  deniers  furfo  peuplç,  & enuoyé  Mô- 
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fleur  de  loyeufe  auec  quatre  ou  cinq  ces 
Gentils-hommes , contre  vous  à voftrc 
compte^comme  a.  la  boucherie.  Ht  puis 
qu  ainfi  eft  que  c cft  pour  lamour  de  vo* 
6^  pour  voftre  querelle  5 c eft  a dire  pour 
la  religion  Huguenotte  ^ déportez  vous 
fil  vous  plaift,Se  ne  no^  importunez  plus 

de  voz  offres.  Ge  n eft  pas  icy  la  premiè- 
re Fois  que  vous  vous  sftes  prere.tepour 
Médecin  de  noftre  maladie,  ôe  que  vous 
en  auez  efté  3 corne  a prefentj  econduitj 
il  Faut  laiffer  au  malade  de  choiftr  fon 
Médecin  3 5<:  n admettre  pas  ceux^qui  au 
péril  de  la  vie  du  patient,  fe  veullêt  met- 
tre en  crédit . Et  merme  font  a craindre 
vn  tas  d’Emperiques , qui  ne  fe  veullent 
aider  que  deremedesnouueauXjôc  non 
encor  expérimentez.  Toutes  nouueau- 
tez  nous  font  fort  fufpefteSjÇc  trouuons 
meilleur  de  fuiurc  laduis  commû  àc ap- 
prouué  de  toute  ancienneté.  La  pauure 
ville  de  Chaftelleraudjouyous  auez  co- 
pofé  voftrc  recipé,eft  en  dâger  d en  four 
frir  beaucoup , comme  les  autres  villes 
que  vous  tenez  par  force,  ô^les  ingre- 
dians  dont  vous  aidez  font  de  tres-faf 
cheufe  2e  perilleufe  purgation:  Car  il  u y 
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a reliques  ne  galliccs  ny  autres  ornemês 
deFEglifequi  n en  foient  euacuez.Et  de 
faiét  par  voftre  Déclaration , vous  pro- 
teftez  en  ces  motSjparlât  au  Clergé: 
lieu  OH  tdy  pmjjance^  ie  leur  tiendray  qmjl 
tout  : qui  eft  pour  monftrer  le  bien  qu’il 
peut  efperer  de  voz  remedes . Et  certai- 
nement vous  auez  grâce,  quand  dés  le 
commencement  de  celle  Déclaration, 
vous  confcflTez  que  vous  elles  targumêi 
des  tragédies  de  Frccnce^c  ell  à dire  le  fubiet, 
le  principe,  &Ie^otif  de  tous  les  mal- 
heurs que  nous  4uons  en  ce  miferable 
Royaume;  & combien  que  votes pulpe:^ 
pardonner  a vàus  mepne^ce  neAntmoins  vous 
di£les^que  vous  en  ejies  [occajion,  Qm  font 
les  proprej  mots  dcvollre  Déclaration 
laquelle  nous  faiél  ébahir,que  vous  van- 
tez de  pouuoir apporter  le  remede  con- 
uenable  à nollre  douleur  ; de  façon  que 
vous  têdcz  de  guérir  le  mal  de  nollre  vl- 
cere, parla  caufemefme  delà  bieflure. 
Qmcll  vn  mauuais  méthode  qui  ell 
fort  reietté  entre  les  plusexpers  Méde- 
cins, ficen’ell  parle  moyen  que  vous 
cotrez  en  dilant , que  vous  voudriez  auoir 
ejîamt  le  feu  de  nojlre  fieure  ^ ^ îfejlreplus. 

Nous 
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Nous  vous  prendrios  volôticrs  au  mot, 
&rcroyons  que  ce  feroitvn  grand  prépa- 
ratif de  noftre  guarifon;  mais  vous  nous 
' en  oûez  bien  toft  1 eiperjance^quad  vous 

protejlc^de  maïntenir  toutes  fortes  de  veligipj 
y eiTtploysr  toutes  forces  uu péril  de 
dix  mil  vies . Car  cclà  ne  f aborde  pas,  à 

cequevbus  confelTezi  eflii- 

uerjementferuy,  il  efipur  confecjuentmalfeà-- 
Hy.  ILeftvnique  & aymèrvnité  de  fes 

creatùres  : loint  auffiqu  autrefois  en  la 
vüle de  Montauban , incontinent  apres 
la  mort  de  îvîôfeigneurlG  Duc  d Anjou, 
conférant  auec  le  fleur  Roquelaure, 
voftre  miniftre  Marmet,  de  ee  que  vous 
auiez  à faire^vous  priftes  refolution,  par 
laduis  6tc6clufiôndu  feu  Prefidcntdu 
Ferricr  voftre  Chancelier  , que  iamais 
vous  ne  changeriez  de  religion, 6c  main- 
tiendriez iufques  au  dernier  foufpir  de 
voftre  vie, la  doÛrine  en  laquelle  vous  a- 
uez  cfté  inftitué  ôc  nôurry,  par  les  mini^ 
ftresdelafedcdeCaluin.  Et  fur  cefte 
deliberation,  vous  ieites  vne  alfcmblee 
de  tous  voz  confederez,  ou  fc  trouuerét 
députez  d’Angleterre,  de  d’ Annemark, 
de  GeneuCjde  S edan,  Et  fur  tout  ce  qui 

B 


fut  remarqué,  leiieur  d’Efpernd  fy  trou 
-ua , & prqmiftes  de  nckmais  diflîmuler 
voftre  religion . : Et  ainfi  nous  fçauons 
bien  que  vous  perfeuerercz  , ne  voulant 
.pas  eftreaccufe  delegereté , enueis  tant 
de  Princes  & Seigneurs,  Gar  c'eft  vn  vi- 
ce dot  vous  ne  voulez  pas  eftre  mefcreo. 
-Et  de , fàidt  quelque  proteftation  qyous 
faciez main tènât, d e in ain t enir  les  deux 
;religions,  fi  efiiTil  certain,  que.  vous  auez 
•promis  a voz  miniftres  delesjconferuer, 
.qui  efl  a dire  ruiner  lesCatholîques.Car 
les  Huguenots  fiaident  de  deux  moyens 
'Comme  nqus  faifons  , à fçauoir  de  Pré- 
dications 5:  de  la  force.  Et  puis  que  les 
Pr  edi  cans  Hu gu  en  o t&  n o us  r epr  o ch  en  t 
eÛre  herctiques,  & quHls  ont  prefché,&: 
raid  des  liures,  pourmoftrdt  que  les  hé- 
rétiques doiuent  eftre  bruflez , il  f enfuit 
quepar  la  force  vous  entendrez  mainte- 
nfteefte  propofition,  & par  voz  armes 
cfFç(ftuer  ce  que  voz  Predicans  veullent 
perfuader  parieurs  raifons.  Et  que  la  li- 
berté de  côfcience  que  vous  promettez 
2 prefent , n eft  qu’en  attendât  que  vous 
puiflîez  eftablir  1 authorité  que  vo^  pré- 
tendez auoir  en  ce  Royaume.  Voufin- 
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aérant  défia  dV  vfer de  commandemes 
& de  menaces  à ceux  qui  ne  voudront, 
vous  obcïr . Et  de  faid,  vous  proteftcz 
quecen'eftfirionpour cefte heure,  cjue 
vous  entendrez  maintenir  diuerhte  de, 

relisiô:  c’eft  à dire  iufques  à ce  que  vous 

foyez  le  plus  fort,  voulut  gaigner  le  Cler 

çé  par  ces  paroles  : Q^nt  à lemprofejùort 

^ leur  relmon , r»  ci«dqufchofe  te  leur  fuis 

cotr4ire,errmüe  hur  ermemX.cn  d’êtres  nom. 

femmes  d'accord , ne  frjfe  ce  f^  touAe. 

Li  coferMtion  desfnudeges  del 

1.  dîreauadileftque- 


polYtiques  ae  noure  --r  ---- 

ainfuSt  l’eftcndent  aufli  auantqu  il  plailt' 
aux  Huguenots , puis  aptes  vous  adiou-. 
fiez  : -Quoy  quefeitft  i'auots  Meceux  toutes i 
les  prifes  dit  monde,ie  les  mettvotsfoubs  kpei^ 

pourceP  heure,  emporte  fitr  vneplmjorte^ 

conftderxtion,  qUi  eft  léferuicidemo 
iu  bien  dé  cefl  epf;.  qui  eft  pemr  monfttcrj 
qu’en  attendant  voftre  meilleure  com- 
modité , vous  préférez  refperance  que. 

vous  auez  au  Royaume,  à eeque  vous 
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eftimcz  eftreaggreableàDicu,  Etvoy- 
la  comme  nous  ne  fommes  pas  ignoras 
quel  eft  rintelleâidc  voftre  pioteftatio, 
diiâiitr  I^pyotcjlc  (^uetout iittijî (^ue  te  n<iy 
p^ufouJfriY  quçton  mait  contraint  en  ma  co- 
Jcsence^auJ?t  nefouffriray-ie,ny  nepermettray 
tamak^  que  les  Catholiques  foient  contrain6ls 
en  U leur ^ny  en  leur  exercice  libre  de  religion: 
ce  font  paroles  pour  vous  infinuer  en 
quelque  bonne  opinion.  Et  enlifant  ce- 
Jàil  nous  cfl:  fouucnu  des  priuileges  & 
dilpeccs  ôâroyez  par  voz  minillres  aux 

Huguenots  leur  permettant  de  paffer  au 

trauers  nozEglifeSj  pour  y prendre  leur 
plus  court  chemin^ou  bien  defy  tenir  à 

lafuittede  quelquVn  àqui  ilseulTent  à 

faire.  Car  c’eft  ainfi  que  vous  prétendez 
vous  faciliter  àc  abréger  le  chemin  du 
Royaume  de  France,  6rpourvoftreco- 
modité.  Comme  petit  à petit  Ion  fit  en 
Angleterre,  ar  vous  l’auez  obtenu  en 
Biart,où  il  n y a pour  celle  heureCarho- 
lique,^ui  oie  paroillre , & ne  font  pas  en 
fcureté,mefme  dans  les.plus  tenebreufes 
cauesde  leui^  maifons?&:  par  tour  ou 
vous  commandez  abfolument, vous  te- 
nczJepepplEen,tcllefi:ayeur,  que  vous 


^ U ^ . 

leur  faites  dcmâdcr&  côfentir  ce  qu’il 
vous  plaid.  De  forte  que  pour  n’encou- 
rir les  peines  de  voz  menaccSjileftfacilc 
de  faire  demander  aux  EdatSj  ce  que  bo 
VOUS  femble.Et  c’eft  ainfi  que  vous  vou- 
lez que  Ion  tienne  vn  Concile  national 
libre,  ceftàdire^ou  vous  foyezleplus 
fort^ô^  en  la  congrégation  duquel,  vous 
paruenicz  à mefmecffeét,  qu’enlaffem- 
blec  des  Eftats  tenuz  à Blois , que  vous 
approuucz  : Etprotejle^i^e faire  recognoi'^ 
Jlre  Cauthorite  du  Roy , quand  par  la  man- 
fuetude  de  fon  naturel , en  fauçat  fa  foy, 
il  a proditoiremcnt  faiÛ:  aflafliner  les 
Princes  Catholiques , emprifonner  les 
autrcs,rompreles  Eftats,  & effaroucher 
de  telle  façon  tous  les  députez  des  pro- 
uinces  de  ce  Royaume , que  le  plus  har- 
dyd  cntfeux  n’a  plus  garde  de  deman- 
der raflcmblce  des  EftatSjfoubsfon  au- 
thorité,n’y  foubs  la  voftre.  Et  fil  n’y  eft 
autrement  pourueu  par  les  moyens  que 
I Dieu  nous  fera  la  grâce  d’auoir,  no’  laif- 
ierions  déformais  pluftoft  tout  dépérir, 
j que  de  demâder  reformation , qui  nous 
mette  à telle  dilformation . Ce  font  les 
effeds  de  voz  minifttes  beau  Sire,quâd 
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parleur  nouuelle  doftrine,  ils  ont  per- 
fuadéj  que  les  Sacremes  de  noftre  Egli- 
fe  ne  font  pas  obligatoires  : vous  auez 
raifon  de  recongnoiftre  les  Princes  de 
Lorraine, pour  voz  proches  parensjgens 
de  valeur  de  feruices.  Car  quâd  voué 
feites  contenâcc  par  refpace  de  trois  ou 
quatre  ans  d'eftrc  Catholique,  ils  vous 
ont  aimé , chery , & honoré,  autant  que 
iamais  vous  eufliez  fceu  fouhaiter,  6c  ne 
vous  ont  laiffé  que  lors  que  vous  auez  a- 
bandonnc  TEglifede  Dieu,  Et  file  Roy 
euft voulu fe  feruir d’eux,  il  euft  eftéle 
plus  grand  ôc  le  plus  heureux  Prince  de 
la  Chreftienté.Mais  le  malheur  en  a did 
autrement  à la  Frâce,  par  le  miniftere  de 
cefte  Huguenotte  herefiejou  pluftoft  de 
ratheifme,  en  introduction  6c  meflange 
que  Ton  veut  faire  de  diuerfes  religions. 
Si  vous  eftiez  en  cefte  qualité  receu  no- 
ftre Roy , Ion  pourroit  faire  côparaifon 
de  celuy  qui  efpoufant  vne  iufte  6c  loya- 
le femme3referue  toutesfois  de  coucher 
auecfa  concubine.  Et  neantmoins  vous 
nous  dictes  que  nous  prenions  le  chemin  de 
vous  injiruire^  ^ que  no usy  profiteras  beau- 
coup, . A vous  oiurparler  3 vous  n eftes 


plus  hérétique,  mais  parauenture  auez 
paflez  outre.  Car  il  rï’y  a hérétiques,  que 
ceux  qui  ont  quelque  religion  obftinee, 
& Il  défia  vo’  nouspromettez  que  nous 
profiterons  à vous  infl:ruire,vous  auez 
donc  efperâce  de  paroiftre  Catholique^ 
& parauanture  noüsne  le  prometterez 
vous  aihfijfur  vnefoy  femblable,  que 
celle  qui:  nous  fut  iuree  à Blois  pourvo- 
ftfe  querelle.  Et  furlaquclleil  y a tqutes^^ 
fois  occàfiô  de  craindre, que  nous  n'euf- 
fions  aufii  mauuaifeylfuë  de  voftre  pre^ 
ten  due  innocence,  que  nous  auôs  eu  de 
la  bonté  de  clemence  de  celuy  que  vous 
appeliez  voftre  Roy,  & fduuerain . II  eft 
bienvray  que  vous  penfez  auoirtrouué 
ouuerture  d’accord  entre  nous , én  nom 
rangeant  à ce  que  décernera  vn  Concile  libre ^ 
c’eft  à dire , ou  vous  foy  ez  en  feureté,  & 
non  pas  nous , tout  dé  mefme  que  pour 
voz  prétentions  contre  Monfeigneur  le 
Cardinal  voftre  oncle.  Car  pendât  qu  à 
la  hôte  de  fes  nepueux,  il  eft  prifonnier, 
vous  eftiraerez  eftre  en  liberté  decon- 
feranceauecluy,  pourvuiderla  queftio 
fur  laquelle  font  eîmeuz  les  troubles  de' 
France.  Et  côbien  que  vous  dificz  qu’ils 
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^’font  fondez  Jûr  U vaine  ^ imaginaire 
crainte  de  voflre JucceJ?wn  acejl  ejlat^  S i eft* 
ce  que  vous  nous  donnez  bien  à enten^ 
dre  qu  clics  fontvoz  pretentions^quand 
défia  par  cefte  Déclaration  vous  nous 
commâdez  de  pofer  les  armes, au ec  me^ 
naccs  de  nous  punir,finous  y contreuc- 
nons*  Et  les  lettres  de  proximité  q vous 
auczobtcnuëSjôe  autres  vozades,  font 
bien  paroiftre  qu’eUe  eft  voftreintentiô, 
pendant IVuenemcnt  de  laquelle,  vous 
demandez  vn  Concile.  Mais  quelle ap-» 
parence  y auroicdlde  demander  vnCô- 
cile  nouueau , veu  que  les  precedans , 
principalement  celuy  de  Trente,  qui  eft 
cxprçz,  ont  défia  condamné  voftrehe- 
refie.  Et  eft  certain  que  fur  vne  mefinc 
herefie,lon  ne  tient  iamais  deux  Conci- 
les , & fuffit  qu  elle  ait  efté  vnc  fois  con- 
damnée. lointauflîque  cen  eft  à nous 
qu  il  fefaut  adrelTer,  pour  demander  vn 
Concile  general.  Q^e  fi  vous  entendez 
vn  Concile  national , jaDieu  ne  plaife 
-que  pqur  vne  difpute  qui  appartient  à 
toute  rEglifc5lon  nous  aceufe  d en  vou- 
loir feuls  déterminer  en  noftre  païs.  Les 
Conciles  nationaux,  ne  font  que  pour 

ce  qui 
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ce  qui  eft  propre  & particulier  à la  natios 

mais  noftrereligiô  eft  commune  à tou- 
te FEglife  vniuerfelle,  hors  de  laquelle 
nous  ne  deuons5ny  ne  pouuons  rien  dé- 
libérer. Car  ce  feroit  nous  mettre  au  ha- 
zarddenous  feparcr  de  FEglife  Catho- 
lique^Apoftoliqueêe  Romain e,  hors  de 
laquelle  nous  croyons  fermementj  qu’il 
n y a point  de  falut,  &:  fçauons  bien  que 
toutes  les  oppofitioiis  que  Ion  a formé 
cotre  la  publication  du  Concile  de  T ré- 
te, ne  font  qu’en  voftre  faneur.  Car  hors 
mis  la  cô  dam  nation  particulière  qui  eft 
de  Fherefie  de  Caluin,il  n’y  a rien  qu’vne 
répétition  de  l’ancienne  ordonnance  de 
difeipline  de  FEglife  : 6e  ceux:  qui  difenï 
que  le  Pape  y eft  mis  par  deftus  le  Côci- 
le,  6c  qu’il  y a des  coiiftitutions  côtraires 
à l’ancienne  liberté  delà  France,  fabu- 
fent,  6c  fils  auoient  pris  la  peine  de  le  li- 
re , ils  congnoiftroient  le  contraire  . le 
dis  exprez  del’anciéne  liberté  de  la  Frâ- 
ce,  6c  non  pas  des  nouuelles  licences,  ôt 
debordemens  que  les  heretiques  y ont 
fcandaleufemét  introduit:  de  forte  que 
voftre  demâde  n’eft  iufte  ne  raisônablc, 
quâd  vous  tendez  à vn  Côcile  national, 
contraire  aux  Conciles  generaux.  Ce^ 
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que  nous  croyons , nous  ne  le  voulons 
plus  reuoquer  en  doubte  : comme  aufïi 
par  tant  de  colloques,  6e  difputcs , nous 
auôsapperceuque  les  authoritez  ôerai- 
fons  n’ont  de  rien  feruy,  6e  n’eftpas  pot* 
fible  d’apporter  aucune  chofe  de  nou- 
ucau^qui  n’àit  défia  efté  ditté,  6e  efcrite, 
6^ne  nous  eftât  point  venu  de  nouueaux 
textes  d’Euangilejilnefortiroit  rien  de 
noz  dodeurs^que  vous  n’ayez  allez  ouy, 
6e  fine  voulons  point  de  vozraisôs,  qui 
n ont  elle  que  par  trop  entenduës,  C’ell 
a faire  âges  qui  doutët  de  leur  croyâce, 
de  demander  eftre  inftruits , corne  auflî 
feroit-il  difficile,  de  définir  vn  Concile 
libre, & du  tout  impoffible  deTexecuter 
encor. le  vous  demanderois  volontiers, 
qui  c cli  que  vous  entendez  faire  luges 
de  nos  diferens.  Ce  feroient  parauâture 
des  Poly tiques  , que  n’ayans  point  de 
party,nousaccorderoiét  facilement, en 
mettât  au  néant  l’vne  & l’autre  religion. 
C ell  ce  difent-ils , entendre  les  affaires 
d Ellat5quc  de  fe  lâcher  la  bride  de  celle 
façô,  6c  Vaguer  à volôté  en  fes  difeours, 
fans  fabltraindre  aux  réglés  de  l’Eglife, 
mais  faire  comme  chacun  l’entend,  par 
vn  droidl  dçbié-feance.Nous  enfentôs 
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IcscffcûSj  parles ingenieufes  fubtilice^r, 
des  Partifans , ôc  libertins , qui  fans  loy^ 
& fans  religion^ont  accôniodé  le  public 
à leur  particulier.  Ce  font  d’efiranges  re- 
formatcurs^que  ces  Meffieurs  là.  Et  euft 
grâce  vn iour  le  Lieutenat  de  S.  Maixen 
par  vn  apophtegme  q mérité  d’eftre  mis 
en  rnembire . Car  ayant  cfté  decernees 
commilïions  aux  Confeiliers  d’Eftàtj 


pour  aller  par  tout  le  Royaume^,  fçauoir 
les  plaintes  du  peuple, c’eft  à dire  décou- 
urir  quel  il  y faifoit,&:  trouuer  moyen  de 
noLiueaux  fubfides  . Comme  vn  certain 
Prélat  euft  deux  6e  trois  fois  fomméle 
corps  de  ville,  de  luy  déclarer  ce  quils 
auoiét  à dire,  pour  en  drefTer Ton  procez 
verbal,  ilnepeuft  rien  tirer  de  raftem- 
blee,ny  bon  ny  mauuais , 6e  la  raifonluy 
en  fut  expliquée  par  ce  Lieutenant,- qui 
dift  que  les  habitas  fe  gardoient  de  mef- 
prédre,  ÔC  qu ils  craignoiét  qaen  récitas 
leurs  douleurs , ils  fufsétfurpris  du  cofté 
où  ils  auroient  oublié  de  fe  plaindre,  ay- 
mans  mieux  ne  rie  dire, qaen  comptant 
leur  mifereSjdônerouuerturedeles  aug- 
menter, par  mauuaifes  drogues.  Ainfi 
ralTemblce  des  Eftats  nous  a efté  per- 
nicieufejne  aous  ayant  apporté  chan- 

C ij 


20 

gement,  que  de  mal  en  pis  : aiifïî  voftre 
nouueau  Concile  nous  attraperoit  ^ à 
quelque  finiftre  euenement , Sc  vaut  mi^ 
eux  fuiure  noz  premières  brifeeSj&rnous 
efforcer  auec  la  grâce  de  Dieu  ^ de  nous 
deffaire  de  ceux  qui  caufent  tous  noz 
maux  : voire  mais  vous  dittes  qu’aufli 
bien  n’y  gaignerons  nous,  rien,  que 
riierefie  le  doit  combattre  par  difputes^ 
q^non  par  armes.  Enquoy  il  mefouuient 
d’vn  ieune  Aduocat , lequel  voulant 
faduâcerau  barreau  delapîaidoirie/ou- 
ftenoitqu’il  ne  fallait  pas  punir  les  coup- 
pebources^ôe  qu  auffi  bien  quelques  pu- 
nitions quelon  en  ait  faiâ,  le  nombre 
n’é  amoindtiffoit  pas^&qu  il  falloir  plu- 
ftofllesadmonefter.  Cequi  auoit  plus 
d’apparence  que  voftre  propofitiô:  car 
les  couppeboLU’ces  fe  trouuét  volôtiers 
aux  meilleures  prédications  , où  il  y a 
plus  de  preffe  ^ éc  non  pas  les  huguenots 
qui  ne  veullent  entendre  ce  quelon  leur 
diâ.  Et  fur  çe  que  vous  que  Ion 

vous  à fomméJe  changer  de  religian  la  dague 
m la  main^  vo^  fai<^l:es  tort  en  la  reputatio 
de  Mo  fleurie  Cardinal  de  Lenoncourt^ 
lequel  vous  a efté  trouuer  plufleurs  fois, 
mcç  plus  de  fubmiffions  P ôe  nouuelles 
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fortes  de  perfuafion,que  beaucoup  de 
gens  de  bié  n’euffent  defiré.Et  les  bônes 
gens  de  dofteurs  de  Sorbonne,  que  Ion 
vous  enuoya  pour  vous  prefeher  al  an- 
cienne mode,  n’auoient  point  d armes, 
& tourefois  vous  n’en  teintes  compte. 
AulTi  eftiez  vous  bié  aduerty  de  la  bône 
volonté  que  vous  confelfez  à prèfent, 
que  le  Roy  vous  porte.  Ce  qu’il  ne  peuft 
difllmuler  en  vue  petite  forme  d Eflats, 
qu’il  tint  à S.  Germain  en  Laye,rurla  fin 
del’annce  mil  cinq  cés  quatre  vingtsôz 
quatre.  Car  Mofeigneur  le  Cardinal  de 
Bourbon  luy  ayant  propofé  que  les 
plus  importantes  affaires  du  Royaume, 
eftoient  d’exterminer  les  hérétiques , &C 
n’auoir  qu’vne  religion  , il  fcfmeut  de 
telle  façô  qu’il  en  perdit  contenance , &c 

(c  courrouça  fi  aigrement,  qu’à  peine  le 
pouuoit-on  apailer,&:  par  là  fut  facile  de 
cegnoiftre  que  la  diuerfité  de  religiô  luy 
plaifoit.Et  voilà  la  paix  en  laquelle  vous 
voulez  nous  entretenir,  pour  quelque 
temps, c6me  vous  dites,  afin  de  mieux 
paruenir  à voz  defleins  : ôi  bref  nous 
voyons  bien  que  par  la  mort  & empri- 
fonnementdes  chefs  des  Catholiques, 
vous  pêfcz  auoir  ville  gaignee,&  voulez 
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dire  en  some , que  vous  ne  ferez  pas  des 
nofl:res,&:  que  fi  nous  voulons  auoir  la 
paix  auec  vous,  il  faut  que  nous  foyons 
tous  huguenots.  Mais  croyez,  Sire,  que 
nous  n’en  ferons  rien,  & que  nous  n’a- 
uonspas  noz  biens, noz  maifons , noz 
vies, celles  de  noz  femmes,  & de  noz 
cnfans,  fi  chers,  que  nous  ne  les  vculios 
prepofer  àlagrace  de  Dicu,&ànoürc 
làiut , que  nous  croyons  fermement 
n efure  hors  i’Eglife  Catholique  Apofto- 
Iique&  Romaine.Nousauonsapris  par 
les  Hiftoires,que  le  Royaume  de  Frâce, 
a Saindlement  alïîs  la  première  piere  de 
fon fondement,  fur  l’apuy  decefte  reli- 
gion, que  par  le  moyen  d’icelle , il  fcft 
acquis  de  grandes  viéloires  , feft  con- 
ferué  contre  fes  ennemis  , & a gaigné 
I honneur  Sc  la  réputation  par  dcflus 
toutes  nations.  Nous  auons  fceu  que 
ccfte  religion , eft  rafl'eurance  du  peuple 
entiers  les  Roys;  nous  ne  la  voulons  pas 
perdre.  Et  quiconque  ne  voudra  tenir 
la  loy  du  Royaume,  ne  fera  point  noftre 
Roy.  Car  comme  le  peuple  nefaiétpas 
luy  feulle  Royaume,  aulfi  le  Roy  n’cft 
rié  fans  le  peuple , & par  vue  réciproque 

Royaume 
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k maintient.  Et  quicôque  le  premier  ne 
veut  tenir  ce  qui  cfl:  de  fon  deuoir  , ôe 
enfraint  la  loy  du  Royaume,  faulfe  fa 
foy  , rend  Pautre  party  quitte  de  la 
fienne.  Ceftla  differêce  que  toufiours^ 
on  afaiét  d’vnRoyàvnTyran,  quel  vu 
commande  par  lesloix  ^ô^lautre  félon 
fon  plaifir  licentieufefouueraineté. 
Nous  ne  fommes  point  fubjeéts  à la 
Tyrannie.  Mais  nous  voulons  obéir  à 
vnRoy  felo  lordonance  du  Royaume: 
nousdefirons  eftre  vnis  en  l’obeïffancc 
de  noz  loix,&:  que  par  lobferuâce  d Vue 
mefme  religion,  nous  foyons  par  les  Sa- 
cremens  dlcelle  affeurez  de  la  foy  des 
vus  enuers  les  autres . Nous  ne  voulons 
tenir  pour  compatriotes,  ceux  qui  nous 
appellét  idolâtres.  No’  ne  voulôs  point 
que  vous  auâorifiez  les  mariages  que 
FEglife  à déclaré  inceftueux,  ôrque  vous 
faciez  que  ceux  là  (oient  noz  heritiers, 
que  nous  ne  voulons  pas  aduoüer  a pa- 
rés.Nous  ne  voulos  partager  auec  ceux, 
qui  fe  font  vouez  dâs  les  monafteres , de 
lefquels  nous  ne  recognoifsos  pour  noz 
coheritiers:  ô^nc  dites  pas  que  cela  foit 
pour  faire  vn  eftat  populaire,  ny  pour 
émouüoir  les  villes  contre  la  noblelfe» 
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Car  lès  Gêtils-hômcs  y ont  au  tat,  voîrc 
plus  cTintereft,  que  le  refte  du  peuple. 
Quad  no^no^ métros  enleurprotedio, 
quâd  nous  frayôs  aux  armes , defquelles 
nous  leur  laifsôs  la  côduitte , quâd  nous 
leur  deferosles  hôneurs  &:prerogadues 
quileutfont  deuës,  quand  nousles ex- 
hortes de  vaileureufemét  combattre^ôe 
leur  commettons  les  gouuerncmens  de 
noz  villes, ce  n’efl:  pas  pour  efleoer  le  peu 
pie  contr’eux . Et  vous  qui  voulez  faire 
tout  le  contrairejoe  trouucz  pas  eftrâge, 
fî  vous  iVeftes  pas  créa , déportez  vous, 
filvousplaifi,  de  nous  prefenter  voftre 
paiXjqui  depuis  25.  ans  & d’aoâtage  no"^ 
a continiieücmenr  diuifez  ôe  entretenu 
en  querêües  guerres  : Auffi  bien  efpe- 
r-os  nous  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
nous  maintenir  contre  voz  menaces , 

voz  forces,  ôt  contre  voftre  proteftariô, 
nous  proteftons  au  cotraire, d’employer 
noz  moyens,  & noz  vies,  pour  nous  ga- 
rentir  conferuer.  l’aydir.  ' 
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